



[image: Couverture : Brooke Medicine Eagle Marcher sur le chemin sacré de la femme bison blanc Les enseignements d’une femme-médecine arc-en-ciel Édition Véga]












 

[image: Page de titre : Brooke Medicine Eagle Marcher sur le chemin sacré de la femme bison blanc Les enseignements d’une femme-médecine arc-en-ciel Édition Véga]




















Ouvrage publié sous la direction de Catherine Maillard


 


 


Titre original : Buffalo Woman Comes Singing


© Brooke Medicine Eagle, 1991


© Ballantine Books, 1991


Illustrations de Prudence See


 


© Éditions Véga, 2016, pour l’édition française


Traduit de l’anglais par Anne Delmas


 


Tous droits réservés. Aucune partie de ce livre ne pourra être reproduite par un quelconque processus mécanique, photographique ou électronique ou encore par le biais d’un enregistrement phonographique, ni être copiée à usage public ou privé (à l’exception d’une utilisation « équitable » sous la forme de brèves citations intégrées dans des articles ou critiques) sans la permission écrite préalable de l’éditeur.


 


 


ISBN : 978-2-81321-333-4


 


www.editions-tredaniel.com


info@guytredaniel.fr


[image: facebook] www.facebook.com/editions.tredaniel

















Ce livre est dédié à ceux qui ont été mes enseignants : 


aussi bien ceux qui m’ont montré quoi faire 


que ceux qui m’ont montré le contraire.


 


 


Il est dédié également à Père Esprit et à Mère Terre ; 


à ceux qui sont en train de s’éveiller pour se guérir eux-mêmes 
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MARCHER SUR LE CHEMIN SACRÉ 

DE LA FEMME BISON BLANC


Bien que cette histoire soit mon histoire, et que je la raconte à travers des métaphores tirées de mon expérience, mon espoir est qu’elle soit bien plus qu’un simple récit personnel. Ma prière est qu’elle vienne stimuler compréhension, croissance et guérison dans votre vie, ce qui en retour offre une guérison à notre Mère Terre.


En ce temps de notre maturité en tant qu’espèce à deux jambes (humains), nous sommes appelés à vivre les messages, l’esprit et l’énergie de nos grands enseignants dans nos corps et nos expériences personnelles, vous tout autant que moi. J’appelle mon travail INCARNER L’ESPRIT en l’honneur de cette compréhension.


Dans cet ordre d’idées, je veux partager avec vous un chant que j’ai écrit il y a quelque temps avec l’une de mes bienfaitrices spirituelles :


 




	LE RETOUR


La Femme Bison Blanc à la Pipe est une femme du jour,


une femme du jour,


une femme de Lumière.


Sa Luminosité la rend blanche,


la fait voir blanche,


de la brillance du cristal.


Nous la voulons ici,


nous l’appelons ici,


Femme Bison Blanc à la Pipe,


Femme Bison de Lumière.


À travers mon cœur elle vient ;


Elle vient


dans une douce lueur blanche,


Elle brille


à travers mon cœur,


Cœur de Bison,


Crâne de Bison


Tipi Sacré.


La Femme Bison Blanc à la Pipe


revient à travers moi.





 


Ce chant parle de cette expérience-là : incarner les énergies des grands enseignements, et il ne s’agit pas seulement de mon expérience, mais de celle de beaucoup d’autres. Au cours des deux années précédant la parution de ce livre, des femmes de toutes origines ayant suivi différents chemins de vie sont venues me voir pour me dire : « Une femme est venue dans mes rêves, une magnifique femme indigène qui s’avançait sur un bison blanc et qui semblait m’appeler. C’est curieux, parce que je ne sais pas ce que veut dire cette image. Et pourtant je ressens que c’est un message important. Pouvez-vous m’aider à le comprendre ? » Voici donc que la Prophétie de la Femme Bison Blanc entre dans ce que nous vivons aujourd’hui.


Pour que vous en sachiez davantage et compreniez plus profondément son chant, laissez-moi vous raconter brièvement son histoire. Et pour un récit plus approfondi, lisez le livre de Joseph Epes Brown, Élan Noir (Black Elk), les rites secrets des Indiens Sioux1, où il transmet le récit de Black Elk, saint homme Lakota, visionnaire et guide, décédé au début des années 1950 ; ou bien lisez la superbe évocation artistique de la même histoire écrite par Vera Louise Drysdale, The Gift of the Sacred Pipe.


[image: figure_001]


Il y a bien, bien longtemps, notre peuple Lakota – à présent connu comme les Sioux2 –, qui s’était établi sur des terres forestières où il vivait de cultures, partit dans les Grandes Prairies pour y chasser le bison. Deux jeunes chasseurs d’un petit campement s’étaient avancés en éclaireurs à travers les collines couvertes d’herbes longues et douces qui ondulaient sous la brise. Ils marchaient avec une extrême vigilance – à la recherche de gibier bien sûr, mais aussi pour déceler la présence d’éventuels ennemis. Leur regard aguerri balayait l’horizon. Soudain, ils distinguèrent dans le lointain quelque chose qui bougeait. Ils s’arrêtèrent pour regarder plus attentivement, en se rendant compte qu’une étrange aura semblait entourer ce qui était là et qu’ils ne distinguaient pas encore.


La silhouette mystérieuse se dirigeait vers eux et, alors qu’elle approchait, les deux chasseurs purent voir qu’il s’agissait d’un deux-jambes (un être humain), entouré d’une magnifique lumière brillante. Fascinés, ils l’observaient s’avancer, et bientôt ils s’aperçurent qu’il s’agissait d’une femme avec une longue chevelure flottante, qui portait une sorte de baluchon sur son dos.


Dans cette histoire archétypale, il y avait deux hommes de types différents. Le premier l’a regardée avec convoitise. Il a vu que c’était non seulement une femme, mais une belle femme. Et non seulement belle, mais seule et sans défense. Il s’est dirigé vers elle dans l’intention d’abuser d’elle. Alors cette femme mystérieuse et rayonnante a écarté les bras en ouvrant son châle et l’a attiré vers elle. L’autre jeune homme, qui ne faisait qu’observer, a vu un brouillard tourbillonner et tomber sur eux. Au bout d’un moment, quand les vents de la prairie ont balayé le brouillard, il a vu la femme ouvrir les bras : il en est tombé le crâne et les os de son compagnon. Le squelette blanchi a échoué dans la saleté – certains disent même que des serpents y rampaient. Les os se sont décomposés en poussière et ils ont été dispersés par le vent. Ainsi le désir égoïste de cet homme a-t-il été brisé et s’est-il volatilisé.


L’autre jeune homme, le genre de personne que mon peuple appelle un véritable guerrier, observait avec une crainte mêlée de respect cette belle femme mystérieuse et ses pouvoirs. Comme chez tous les véritables guerriers, son intention n’était pas de faire du mal ni de prendre pour lui, mais de servir Toutes Nos Relations et l’ensemble du Cercle de Vie. En voyant son pouvoir et sa beauté, il souhaita partager sa rencontre avec son peuple. Aussi s’adressa-t-il à elle en lui disant : « Ô femme de pouvoir et de mystère, viendras-tu enseigner mon peuple ? »


« Oui, répondit-elle à l’homme bon. Pars devant moi pour préparer une loge (un tipi), et je viendrai. »


C’est ce qu’il fit : il rassembla tous ceux de son camp dans une énorme loge faite des peaux de nombreux tipis. Alors elle vint au milieu d’eux, tirant de son baluchon la pipe de catlinite3 avec son long tuyau de bois, une pipe à la finalité élevée puisqu’elle est destinée à être utilisée dans les rites sacrés pour amener l’union avec toutes choses dans le Cercle de Vie – nous souvenir que nous sommes un avec toutes choses, avec Toutes Nos Relations.


 




En tendant le tuyau de la pipe vers les cieux, elle dit : « Avec cette pipe sacrée, vous marcherez sur la Terre ; car la Terre est votre Grand-Mère et Mère, et Elle est sacrée. Chacun des pas que vous faites sur Elle devrait être une prière. Le foyer de cette pipe est en pierre rouge ; c’est la Terre. Il y a, sculpté au bord du foyer en pierre et regardant le centre, le bison qui représente tous les êtres à quatre pattes qui vivent sur notre Mère. Le tuyau de la pipe est en bois, et il symbolise tout ce qui croît à la surface de la Terre. Et ces douze plumes, qui pendent là où le tuyau s’encastre dans le bol de la pipe, viennent de Wanbli Galeshka, l’Aigle Tâcheté : elles représentent l’aigle et toutes les créatures ailées qui volent. Tous ces peuples, toutes les choses de l’univers se joignent à vous quand vous fumez la pipe. Lorsque vous priez avec cette pipe, vous priez pour et avec toutes choses. »





 


Cette version de l’histoire provient du récit de Black Elk selon le livre de Joseph Epes Brown.


La Femme Bison Blanc leur a alors rappelé, et elle nous le rappelle aujourd’hui, la toile complexe de la vie dont nous faisons partie, et qu’honorer la sainteté – la complétude – de cette toile est la seule façon pour nous de traverser la période cruciale que nous vivons pour entrer dans une ère nouvelle d’harmonie, de beauté et d’abondance. Ses paroles disaient que chaque chose et chaque jour sont saints, et que nous devons donc les traiter ainsi. La loi d’unité du Créateur, qui nous a été donnée lorsque le monde fut formé, est que nous devons être en bonne relation avec toutes les choses et tous les êtres – avec Toutes Nos Relations.


La phrase « Toutes Nos Relations » permet de représenter le plein Cercle de Vie, le Cercle Sacré dont nous faisons partie. Ce cercle sacré n’inclut pas seulement nos proches à deux jambes de toutes couleurs et confessions, mais aussi tous les êtres à quatre pattes, ceux avec des ailes et des nageoires, le peuple vert qui est debout (les arbres et les plantes), le peuple des minéraux et des pierres, ceux qui vivent sous Terre et ceux qui rampent sur elle, ceux qui vivent dans les royaumes stellaires, et les ancêtres qui sont partis au-delà, ainsi que les enfants des générations à venir. Toute chose, qu’elle soit connue ou inconnue, est comprise dans la formulation de cette phrase de complétude et de sainteté. Le corollaire à cette loi du Créateur, amené par cette mystérieuse sainte femme, est que quoi que nous fassions à un autre être ou à autre chose sur la grande toile de la vie, c’est à nous-mêmes que nous le faisons, car nous sommes un.


Lorsqu’elle laissa son peuple et traversa la prairie, l’une de ses dernières actions que l’on vit dans le lointain fut de se rouler dans une bauge, creusée dans le sol par les vautrements des bisons. Lorsque la poussière retomba et qu’elle se remit à courir à travers la prairie, on vit qu’elle était devenue un petit bison blanc. C’est pourquoi les Lakotas ont appelé cette mystérieuse sainte femme « La Femme Bison Blanc à la Pipe ». Elle a continué à communiquer avec eux à travers les visions qu’elle leur a envoyées, des visions qui les ont guidés en leur faisant don de nouveaux et puissants rituels pour vivre dans l’harmonie. Elle est pour nous la Sœur Aînée, apparue il y a très longtemps, qui nous appelle à vivre une vie profondément écologique sur Mère Terre, pour nous-mêmes et pour les générations d’enfants qui nous suivent. Il est évident qu’elle continue à nous envoyer des visions à l’époque moderne. La situation critique des problèmes que nous, deux-jambes, avons amenés sur Terre incite la Femme Bison Blanc à parler maintenant de toute urgence aux peuples de toutes couleurs et religions, pour qu’ils s’éveillent à la vérité et à l’harmonie qui sont en nous.


Comme beaucoup d’autres, j’ai entendu à l’intérieur de moi et dans mes visions le rythme de son chant, ressenti sa véracité et sa beauté. J’ai répondu à cet appel à travers mon apprentissage et ma transformation continuelle, ainsi que dans le partage de mes compréhensions avec d’autres qui, à leur tour, m’ont appelée. Mon histoire, et votre histoire si vous en décidez ainsi, est une partie minuscule du déploiement de l’histoire de la Femme Bison Blanc à la Pipe, une petite mais importante partie de notre approche de l’unité avec Toutes Nos Relations.


Le chant qui suit m’est venu comme un élément de cet apprentissage et partage :


 




La Femme Bison Blanc appelle. Vas-tu lui répondre ?


La Femme Bison Blanc appelle. Vas-tu lui répondre ?


Elle appelle la lumière ; elle appelle la paix.


Elle appelle l’Esprit ; elle t’appelle.


La Femme Bison Blanc appelle. Vas-tu lui répondre ?




La Femme Bison Blanc appelle. Vas-tu lui répondre ?


La Femme Bison Blanc appelle. Vas-tu lui répondre ?


Elle appelle la lumière ; elle appelle la paix.


Elle appelle l’Esprit ; elle t’appelle.


La Femme Bison Blanc appelle. Oh oui, je lui réponds !


	Oh oui, nous lui répondons !





 


Je lui ai répondu à ma façon, et vous lui répondrez de la vôtre. Cet ouvrage est le partage d’une partie de ma quête pour incarner ses enseignements et les partager avec d’autres. La note de départ dans le chant de ma quête fut de rechercher les anciennes vérités qui, d’où qu’elles viennent, résonnent à travers le temps pour constituer le fondement des vérités présentes et futures. Je suis plus fortement attirée par les anciennes façons authentiques de mon peuple autochtone que par les enseignements des aînés des temps modernes qui ont été largement influencés depuis l’enfance par des cultures extérieures à la leur, des religions et des valeurs étrangères. Je suis plus intéressée par l’esprit de l’ancienne tradition vivante que par l’ensemble des formes et des structures d’une période quelconque. Ce que vous trouverez ici sera sans doute plus concret que romantique, relevant de l’expérience plutôt que de l’idéal, plus universel qu’amérindien. Et pourtant, à travers tout cela, j’espère que les anciennes vérités que j’ai découvertes vous parleront.


Bien que mes origines raciales soient porteuses du sang amérindien de plusieurs tribus par mon père et ma mère, et que je sois inscrite sur les registres officiels4 de la tribu du peuple Crow, je suis de sang mêlé, une métisse (c’est un mot français pour dire « moitié »). Donc, je suis métisse. Cela a été pour moi un défi autant qu’un cadeau, ne me rendant guère les choses confortables dans aucun des deux mondes, et pourtant c’est cela qui a créé en moi la métaphore du pont arc-en-ciel qui est devenu l’enseignement que je donne. Mes guides spirituels m’ont fait savoir que je n’aurais jamais une forme traditionnelle – que la mienne serait une forme sans forme, qui fait éclater la forme pour pénétrer l’Esprit.


Dans le respect en vigueur chez les peuples indigènes, les noms des personnes, des lieux sacrés, des objets et des lignées ont été modifiés à dessein pour protéger ceux qui sont concernés. Après tout, les personnages et les lieux des histoires ne sont pas aussi importants que les enseignements qui se sont donnés dans ce qui s’est vécu entre nous – enseignements qui, sans aucun doute, vont stimuler votre prise de conscience de ces grands chants de vérités qui désirent chanter et se faire entendre à travers vous.


Ma prière continuelle pour vous et pour Toutes Mes Relations est que nous entendions la Femme Bison Blanc, lorsqu’elle vient en chantant au milieu de nous son chant de sainteté, et que nous apprenions à vivre ses vérités dans nos vies pour qu’elles soient profitables à Toutes Nos Relations.


Ho !
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Brooke Medicine Eagle


Sky Lodge (Loge du Ciel), Montana


Au moment de la chute des feuilles colorées, 1991







 


1. Le Mail/Éditions du Rocher, 2003.


2. Nation de tribus d’Indiens des Plaines qui vit à présent essentiellement dans les réserves du Dakota.


3. Variété d’argilite rouge.


4. Où sont enregistrés tous ceux qui appartiennent à une tribu donnée.
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INTRODUCTION


À notre époque de crise écologique et sociale, l’humanité tout entière est en train de chercher de nouvelles façons d’avancer, des façons de résoudre les problèmes actuels sans en créer de nouveaux (comme on l’a fait dans le passé avec les moteurs à essence et autres technologies « avancées »). On a ainsi compris qu’on pouvait trouver dans un monde différent, comme celui des peuples natifs de nos terres, des voies anciennes qui témoignent d’une écologie fondamentale, tant physique que spirituelle, même si les pratiques varient sur les centaines de tribus de ce continent. Ces enseignements anciens nous invitent à tourner notre attention première vers la Toile Sacrée de la Vie, cette toile dont nous faisons partie et dans laquelle nous sommes, de toute évidence, impliqués sinon empêtrés.


Cette qualité d’attention – faire attention à l’ensemble – est appelée « sainteté » chez mon peuple. La sainteté n’est jamais comprise comme concentrer son attention sur une image de Dieu en vieil homme à barbe blanche, ou toute autre image spirituelle, mais plutôt comme élargir son attention pour intégrer en conscience et considérer avec respect Tout ce Qui Est, Toutes Nos Relations : tous les êtres, toutes les énergies et toutes choses dans le plus vaste Cercle de Vie.


Cette concentration sur la sainteté comme faisant intégralement partie de la vie quotidienne est fondamentale dans les enseignements amérindiens, et elle a une grande valeur pour nous aujourd’hui. La Femme Bison Blanc à la Pipe, cette femme mystique venue il y a bien, bien longtemps pour apporter la pipe sacrée en tant que symbole et rappel de la sainteté, se tient aujourd’hui comme figure centrale de la voie spirituelle des Sioux Lakotas et de beaucoup d’autres tribus amérindiennes. Le symbolisme des deux hommes de l’histoire racontée ici dans le prologue, ainsi que sa Pipe et ses enseignements sont de claires métaphores de la façon dont nous devons approcher la vie sur Mère Terre… si nous, les êtres à deux jambes – les humains – voulons traverser ce siècle5 et créer une nouvelle façon d’être sur Terre qui nous ouvre à notre pleine humanité.


Il est fondamental aussi, dans le message de la Femme Bison Blanc et dans toute la spiritualité amérindienne, de comprendre que le Grand Esprit vit en toutes choses, qu’il anime toutes les formes, et donne à chaque existence son énergie – et cela dans tous les royaumes de la création, à commencer par la vie sur Terre. Plusieurs vérités découlent de cette compréhension des choses :




u Nous, et tout ce qui existe dans la toile de la vie, sommes reliés. Nous ne sommes pas seulement enfants de notre Mère Terre, mais aussi de notre Père, le Grand Esprit. Et c’est pourquoi nous sommes tous frères et sœurs.


u À la source de notre existence et de celle de nos relations au sein du cercle plus vaste, il y a l’énergie féminine qui nourrit et renouvelle la vie – en nous, entre nous, et chez toutes les personnes de notre Cercle Sacré de Vie, en particulier les enfants.


u Chacun de nous porte en lui l’Esprit qu’il a à développer et à manifester. Chaque chose et chaque être contient la flamme vivante de l’Esprit – la conscience et le vivant – et tous ont donc le droit d’être respectés et honorés pour ce pouvoir et ce don unique dont ils sont porteurs.


u À travers chacun de nous, l’Esprit peut parler et donc nous guider, nous et notre peuple.


u Chacun d’entre nous est une petite mais importante partie du tout et, en même temps, contient le tout. Comme dans un hologramme, où chaque élément porte en lui l’image de l’ensemble mais où l’image apparaît de plus en plus clairement à mesure que les éléments s’assemblent, ainsi notre harmonie, notre unité et notre coopération avec Toutes Nos Relations sont nécessaires pour que l’image d’ensemble de la vie se révèle. Ce n’est qu’à travers cette harmonie que nous serons capables d’aller plus loin.


u Notre participation avec le Grand Créateur au développement continuel de la vie est essentielle. C’est pourquoi les danses du renouveau, comme la Danse du Maïs chez les Pueblos du Sud-Ouest, et la Danse du Soleil chez les peuples des Plaines, les danses des moissons, et les danses de célébration chez les autres peuples du Cercle de vie – comme les danses des animaux –, plus toutes les autres cérémonies qui célèbrent les cycles des saisons et de la vie, sont à la fois un devoir pour nous et une joie. Dans ces rituels, les participants se concentrent sur le déploiement de l’unité qui peut à nouveau créer la vie.





Il est intéressant de noter que les diverses tribus ou groupes indigènes mettaient en pratique ces principes au sein de leur propre groupe et envers Mère Nature, mais qu’ils les étendaient rarement à leurs liens aux autres groupes ou tribus. Il n’y avait pas pour eux de danse unifiant tous les peuples, de danse de création arc-en-ciel. C’est pourquoi le rêve sacré du visionnaire Lakota, Black Elk, fut si important. Quand il eut neuf ans seulement, à la fin du XIXe siècle, il eut une vision où toutes les races et couleurs dansaient ensemble pour renouveler l’Arbre de Vie. (Cette histoire est racontée dans Élan Noir parle6 de John Neihardt.) Il se sentait si mal à l’aise avec ce qui lui avait été révélé qu’il n’en a pas parlé jusqu’à ce que, plus tard dans sa vie, il soit poussé à le faire par un ancien. Et pourtant cette vision qu’a eue Black Elk d’une danse universelle, une danse planétaire de création et de célébration qui sera exigée pour que la vie continue, est absolument vitale pour nous tous dans les temps présents. En fait, nous ne devons pas seulement renouveler les danses de création, nous devons aussi les élargir pour y inclure Toutes Nos Relations. Telle est la tâche que nous avons devant nous, et elle ne peut être achevée tant que nous ne nous sommes pas tous assemblés dans la danse joyeuse de la vie.


Dans notre processus de transformation et de guérison de nous-mêmes et du monde actuel, il semble important de comprendre ce qui concerne notre place dans l’histoire nord-américaine. Nous devons savoir qui nous sommes et qui nous sommes appelés à être, que nous soyons ou non Amérindiens. Regardons d’abord l’une des structures utilisées par beaucoup de peuples indigènes dans l’ancien temps, pour essayer de créer une vie harmonieuse et paisible.


 


Depuis les temps les plus anciens, nos peuples indigènes ont tenu des conseils – composés soit d’hommes, soit de femmes –, chacun de ces conseils se tenant avec un objectif important pour son peuple. Chez beaucoup de tribus, les hommes tenaient d’impressionnants conseils de guerre, mais ils réunissaient également des conseils de paix. Lors des dernières années de combats entre Indiens et Blancs à la fin du XIXe siècle, les plus grands de nos prophètes indigènes ont commencé à recevoir des messages de l’Esprit. Il leur a été dit que ceux de leur peuple devaient faire la paix et finalement entrer en unité spirituelle avec leurs oppresseurs, pour que tous – et plus spécialement leurs propres enfants dans les générations à venir – aient une bonne vie, et pour que l’Arbre de Vie fleurisse à nouveau pour tous.


Dès lors, les conseils de guerre et sociétés de guerriers, qui se consacraient à la continuation du conflit et ne servaient donc pas le peuple, devenaient obsolètes dans leur principe. Notre monde était en train de changer rapidement. L’intention de Paix s’installa profondément dans l’esprit des terres d’Amérique, et désormais notre combat est de rendre réelle cette intention, de la manifester dans notre vie quotidienne. Depuis des temps immémoriaux, les grands prophètes ont dit à notre peuple de revenir à l’unité – à la fraternité/sororité qui fut modélisée sur ce continent à l’époque des grands centres du Soleil dans le Sud, lorsque Dawn Star, l’Étoile du Matin, est venu cheminer parmi son peuple (voir le chapitre 7). Mais, ici comme chez ceux qui vivent de l’autre côté des eaux, la plupart des gens sont entraînés dans les divisions, les guerres, la séparation et les conflits de territoires. Indiens et Blancs confondus se retrouvent donc dans le même effort karmique d’en finir avec la guerre et de revenir enfin à l’unité et à la paix.


À titre d’exemple, dans son ouvrage classique The Cheyennes, E. Adamson Hoebel parle du conseil tribal de paix des chefs cheyennes. Il explique :


 




La clé de voûte de la structure sociale cheyenne est le conseil tribal de quarante-quatre chefs de paix. Car la guerre peut être un sujet majeur pour les Cheyennes, et se défendre contre les Crow et Pawnee hostiles un problème de survie majeur ; et cependant les Cheyennes ressentent clairement qu’un problème plus fondamental est le danger de désintégration qu’amènent les dissensions et les élans agressifs des Cheyennes entre eux. C’est pourquoi l’autorité suprême de la tribu ne repose pas dans les mains des chefs de guerre agressifs, mais elle est sous le contrôle des chefs de paix toujours tempérés, tous ayant fait leurs preuves en tant que guerriers.





 


Pourtant, ce conseil de paix d’anciens n’a pas réussi à contrôler la Bow Society, ces guerriers qui voulaient aller à la guerre sans discrimination, sans consulter leurs sources spirituelles ni recevoir le conseil de leurs aînés. Dans les combats qui ont suivi avec d’autres tribus indiennes, un tiers des guerriers et presque tous les chefs des deux côtés ont été tués. Chez les Cheyennes, la Bourse de la Flèche Sacrée – l’objet sacré au centre de la vie de leur tribu, qui représentait le pouvoir de procréation masculin – fut perdue. Et d’autres graves calamités physiques et spirituelles se sont abattues sur eux : toutes pointaient clairement le danger de faire la guerre de façon inconsidérée, alors que ce qui aurait dû se passer en fait, c’était de faire la paix et de prendre soin des populations. À cause de tout cela, le conseil de paix des hommes Cheyennes a fini par perdre son pouvoir et sa fonction.


Le message ici porte sur la primauté que la recherche de paix et de sainteté doit avoir dans les esprits, les cœurs, et les actes des personnes. Dans les temps anciens, ce souci ne concernait que ceux qui faisaient partie de la même tribu. À présent, nous avons mûri et nous sommes passés à un temps nouveau où nous comprenons que la paix et l’harmonie ne doivent pas seulement être générées dans et pour tous ceux de la famille des deux-jambes, mais également pour tout ce qui existe au sein du Cercle de Vie.


 


Dans la période qui a suivi la dégénération des conseils d’hommes, les anciennes, ces aînées que nous pouvons appeler Grands-Mères spirituelles, se sont avancées dans une intention spirituelle en ouvrant des conseils de paix. Leurs actions n’ont pas été vraiment publiques. Elles ont plutôt axé leur travail sur de petits groupes paisibles, des cercles de femmes qui se sont réunis dans l’intention de nourrir, prendre soin et protéger les êtres et la vie. Leurs fonctions comprenaient :




u Maintenir les personnes toutes ensemble dans leurs cercles d’Unité.


u Tisser entre les êtres la toile d’araignée ou tapisserie de paix.


u Encourager l’usage de plantes médicinales qui aident à créer en nous des schémas d’harmonie.


u Promouvoir et défendre les « alliances7 » qui peuvent unir les pôles opposés en nous, qu’il s’agisse du masculin/féminin, de gauche/droite ou d’Indien/Blanc.


u Créer de solides cercles de femmes, en toute sécurité, unies dans un cercle planétaire dédié à la prière pour tous les êtres.





Ces Grands-Mères ont pris l’étendard de la paix et tissé l’esprit de paix dans la concrétisation de centaines de cercles. À notre époque, elles ont suscité la parution de livres et autres supports pour éveiller tous les humains à cette magnifique destinée d’être une grande famille sur Mère Terre et sous Père Soleil. Elles répercutent dans l’esprit de notre temps le chant d’unité chanté pour nous par la Femme Bison Blanc à la Pipe, lorsqu’elle fit don aux Lakotas – et à ceux qui apprennent d’eux – de sa Pipe de paix. Les esprits des Grands-Mères sont forts, ils circulent à travers le temps et l’espace pour toucher l’esprit de quiconque à notre époque est prêt à porter l’étendard, à continuer le tissage, à dire et vivre l’unité. Elles ont touché les natifs, les métis et les Blancs semblablement, avec leur appel qui ne nous lâche pas. Aujourd’hui, les Grands-Mères vivantes de sainte stature sont peu nombreuses, et ceux et celles d’entre nous qui entendent leur appel doivent y répondre.


Il est temps maintenant pour moi et pour vous, quelles que soient notre race et notre couleur et d’où que nous venions, d’apprendre ce chant d’unité et de le chanter. Il est temps pour nous de le mettre en avant pour amener dans la beauté sept nouvelles générations afin de toucher tous les enfants de notre Mère Terre et de notre Père Esprit. Un chant traditionnel, composé avec les mots de la Femme Bison Blanc, dit :


 




	Avec le souffle visible, Je chemine.


	Avec le souffle visible, Je chemine.





 


J’ai le sentiment que c’est une façon de dire qu’elle chemine dans la vie avec la fumée de la Pipe sacrée exhalée dans chaque souffle. Cette fumée représente nos prières et le respect pour toute chose dans le Cercle de Vie. C’est cela que nous devons faire, non pour nous laisser prendre par le romantisme « des plumes et des perles du chemin exotique », mais bien pour vivre ces valeurs dans notre vie quotidienne.


Marcher sur le chemin sacré de la Femme Bison Blanc est le partage d’histoires concernant ma propre quête pour donner réalité à cet enseignement dans ma vie – d’incarner l’esprit et la sainteté dans mon travail et mon expérience personnelle. Bien que ces valeurs et façons de vivre n’aient pas toujours été celles de mon entourage, même dans mon enfance, j’ai toujours porté en moi une profonde et tranquille confiance qu’elles pouvaient vivre à nouveau. J’imagine que mes histoires vont venir en parallèle avec votre vécu, et vous faire savoir ainsi que vous n’êtes pas seul dans votre propre quête – ou, pour être encore plus positive, que vous avez ici quelqu’un qui peut vous aider utilement en traçant pour vous, d’une certaine façon, des parties du cheminement que vous n’avez pas encore parcourues dans la réalité.


Puissent ces paroles vous servir et servir Toutes Mes Relations !


 


5. Dans l’original, il est dit « le siècle prochain » car Brooke a écrit son texte en 1991, à la fin de notre XXe siècle.


6. John Neihardt, Élan Noir parle : la vie d’un saint homme des Sioux Oglalas, Nuage Rouge – O.D., nouvelle édition 2014.


7. Le texte original dit : les « corbeilles de mariage ».
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SA LIGNÉE
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M’enraciner dans mes origines autochtones – après en avoir été coupée pendant mon adolescence – fut l’un des aspects majeurs de ma quête spirituelle. Depuis ma jeunesse, j’avais activement recherché un enseignement spirituel et une guidance, mais à l’approche de la trentaine je n’avais rien trouvé de satisfaisant. Dans ces premiers chapitres, je vous raconte ma recherche d’une femme-médecine enseignante ainsi que ma rencontre avec elle, je vous fais part de ma façon de découvrir la direction à donner à ma vie, ainsi que de la décision de m’ancrer fermement sur ce chemin.
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CHAPITRE PREMIER

LA FEMME QUI CONNAÎT 

TOUTES CHOSES




Grand-mère m’a donné davantage qu’une relation personnelle à elle,

une relation avec le pouvoir qu’elle sert : la Bourse Sacrée de la Loge 

et son pouvoir féminin, nourricier et régénérateur.





 


Ceux de son peuple l’appelaient La Femme Qui Connaît Toutes Choses. J’imagine que c’est pour cela que mon père m’a suggéré de venir à la réserve du Montana pour parler avec « une sorte de petite vieille dame », quand je l’ai questionné sur son expérience des pratiques spirituelles de notre peuple, les Indiens Apsas8. Dès le début, les choses avaient été bizarres, d’abord parce que je n’avais pas vraiment vu mon père pendant vingt longues années, pas depuis le divorce de mes parents et notre départ du ranch. Ensuite, je venais de déménager à San Francisco dans un nouvel appartement, avec un nouveau numéro de téléphone que personne n’avait encore. Et pourtant, mon père avait trouvé le moyen de m’appeler pour m’enguirlander de n’être pas restée en contact avec lui ! L’Esprit était déjà en train d’agir de façon mystérieuse, mais je n’avais aucune idée de ce qu’Il m’avait préparé dans les montagnes de ma réserve d’origine.


À l’époque, j’approchais de la trentaine et j’étais dans la pleine force de mon premier retour de Saturne – cycle astrologique de vingt-huit années que l’on dit être une forte période de stimulations pour un premier passage vers la maturité adulte ou d’autres changements de vie. Venant juste d’en finir avec des années de travail comme professeure, conseillère et administratrice dans le monde universitaire, j’étais venue en Californie pour passer à l’étape suivante de ma vie – m’ouvrir à de nouvelles expériences et possibilités, en moi comme à l’extérieur de moi.


Ma carrière universitaire ne m’avait pas donné l’occasion de contribuer à la sorte de guérison et de transformation que je désirais pour mes étudiants. En fait, on dirait que la rigidité des règles instituées empêche que cela se produise. J’avais toujours été prof, ayant enseigné tous les niveaux sur de courtes périodes, du premier grade jusqu’au collège. Mais, d’une certaine façon, c’était toujours de façon machinale, une forme morte au lieu d’une éducation vraiment vivante. Il devait y avoir d’autres façons, autant pour moi que pour ceux dont je m’occupais.


Alors je suis partie pour la côte Ouest où les choses étaient en train de jaillir et de crépiter avec un nouvel éveil de conscience ; et voilà que je me retrouvais, au début des années soixante-dix, enrôlée dans un de ces programmes humanistes nouvellement conçus et très ouverts. Mon cursus scolaire m’aurait permis de postuler auprès de la prestigieuse université Stanford en psychologie clinique, mais j’y avais renoncé parce qu’ils exigeaient que les nouveaux candidats au doctorat travaillent pendant deux ans sur le projet de quelqu’un d’autre avant de pouvoir commencer leur propre recherche. C’était absolument terrible pour moi parce que, même si j’espérais que mes compétences soient reconnues, ce qui était prioritaire à mon sens, c’était mon intense désir de découvrir qui j’étais et ce que je pouvais personnellement offrir au monde ! Aussi, j’ai opté pour un programme nouveau et inédit dans lequel ma propre expérimentation serait un élément majeur. Et c’est là que j’en étais lorsque mon père m’a appelée – je venais d’emménager dans un appartement de Noe Valley, avec un boyfriend hippy connu sous le nom de Lucky…


Pendant des années, j’avais souhaité rencontrer quelqu’un qui m’enseigne ma « Médecine » personnelle, quelqu’un d’un haut développement spirituel, qui m’aiderait à développer ce que j’ai d’unique par mes dons, qui sont sacrés ; quelqu’un qui m’enseignerait la magie, qui m’aiderait à développer la guérisseuse que j’ai toujours su être intérieurement. J’ai le sentiment que chacun de nous aspire à trouver un aîné qui va porter toute son attention sur nos dons particuliers et sur les difficultés à surmonter, parce qu’il n’existe rien de tel dans notre système d’éducation actuel. Nous éprouvons tous ce besoin d’attention dévouée de la part de quelqu’un de sage et d’aimant, qui puisse faire attention à notre esprit et à son développement. Autrefois, ce pouvait être un grand-parent, une tante ou un oncle, un parrain dans le voisinage, peut-être un chaman de la tribu. Mais, avec la mobilité venue dans les années cinquante, et qui a amené des familles élargies à se séparer, très peu d’entre nous ont bénéficié d’une telle cohésion dans leur éducation.


Il est certain qu’au temps de mon enfance dans la réserve, la culture et l’esprit traditionnels avaient déjà volé en éclats. Peu de familles continuaient à s’en tenir fermement aux anciennes façons, et beaucoup dans la réserve étaient déchirés par le passage à un monde radicalement nouveau, dans lequel l’alcool semblait venir au premier plan en se présentant comme un remède à l’effondrement. Cela se passait aussi presque trente ans avant le vote de l’Indian Freedom of Religion Act9 par le Congrès en 1987 : à l’époque, nombre de nos pratiques spirituelles et cérémonielles étaient encore tout à fait illégales. Cet acte a enfin rétabli le droit des natifs à pratiquer leur religion, c’est-à-dire à vivre des pratiques qui précédemment, au XIXe siècle, étaient considérées comme un délit fédéral – une façon d’éradiquer la culture et la manière de vivre d’un peuple qui avait été conquis. Cet interdit était totalement antithétique à notre Constitution. Si les façons anciennes avaient pu pleinement continuer et être accessibles dans les années où j’ai grandi, il est évident que j’aurais été reconnue pour mon chemin à l’âge de cinq ans, et que mon esprit qui s’ouvrait alors aurait suivi une formation. Mais personne n’a rien vu. La petite fille rebelle que j’étais, élevée dans des collines loin du village de la réserve Apsa, a glissé entre les mailles du filet.


Pourtant, c’est à la beauté de l’Esprit, du vivant sur Mère Terre, que j’étais abandonnée. Cette beauté m’entourait avec les ruisseaux bordés de cerisiers sauvages qui coulaient vers le nord depuis la réserve des Pryor Mountains, où mon grand-père Nez Percé avait établi de grands ranchs sur plusieurs décades. Le ranch de mes parents se suffisait à lui-même. Lorsque mon frère aîné Tom, mon seul frère, et moi n’étions pas en train d’y travailler, nous parcourions les collines voisines à la recherche de fraises sauvages, ou bien nous chevauchions nos poneys dans les bosquets de trembles au-dessus du ranch, pour trouver des groseilles le long des cours d’eau alimentés par des sources. Je m’allongeais pendant des heures dans les anciennes bauges de bisons, où les brises fraîches du printemps me caressaient, et la chaleur du soleil nourrissait mon corps et mon âme. Autour de moi, il y avait des champs de primevères en fleurs, et leur exquise fragrance venait en bouffées vers moi dans la brise. Et dans les mares boueuses voisines, les merles n’arrêtaient pas leur concert. Une fois, j’ai dit à ma mère : « Le paradis, c’est exactement comme ça, sauf que les animaux n’ont pas peur de nous. » J’ai fait du chemin depuis et les années ont passé, mais cette vision enfantine du paradis est encore ce que je désire ardemment et que je poursuis.
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Lors de ma première année vacante, après avoir quitté mon travail dans le Minnesota, j’avais étudié et joué dans le bouquet suranné des enfants du « pouvoir des fleurs ». Janis Joplin n’était plus, le Vietnam venait de libérer nos jeunes, et les histoires de Carlos Castaneda sur les plantes médecine et la magie du désert de Sonora étaient dans l’esprit de tous. Et certainement, la vieille femme-médecine du nord était déjà dans mon esprit, car mon être avait profondément désiré, depuis ma plus tendre enfance, rencontrer une ancienne dont la sagesse me guiderait et m’enseignerait… Mon père m’a donc invitée pour l’été, et j’ai fait des plans pour m’y rendre dès les vacances de fin de trimestre. J’étais excitée et aussi un peu nerveuse car je n’avais pas vu mon père depuis tant d’années. Je n’avais jamais rencontré non plus ma belle-mère ni mes nouveaux parents, membres de la tribu voisine des Shinelas qui vivaient dans la réserve à côté. J’étais impatiente de les voir, et pourtant mon centre d’intérêt s’est porté là sur La Femme Qui Connaît Toutes Choses.


Dès mon arrivée à Lone Deer, ma belle-mère, Ella Jay (qu’on appelait aussi E. J.) a commencé à me préparer à rencontrer « Grandma Rosie ». Ella Jay était une grande femme souriante, dont l’esprit était beau et profond. Elle était tout excitée de me recevoir dans sa famille, heureuse pour mon père que je sois là, et toute à la joie de mes intentions spirituelles. La vieille femme-médecine était la tante d’Ella Jay mais, de façon traditionnelle, on l’appelait grand-mère. Aussi, pour moi, elle est également devenue Grand-Mère Rosie. Notre première rencontre devait être un dîner dans notre maison et Ella Jay était en train de préparer le repas. La fille d’Ella Jay, Heta (ce qui signifie « Enfant Aimant » en Shinela) et moi avons été envoyées chercher Grand-Mère dans sa famille.


J’ai frappé nerveusement à la porte du baraquement, et c’est quelqu’un de jeune qui m’a ouvert, avec une attitude légèrement hostile envers cette étrangère aux yeux bleus, métisse, et faisant partie de leur vieille nation ennemie, qui venait lui enlever Grand-Mère. Pendant des dizaines d’années, Apsas et Shinelas avaient vécu tout proches, en rivalité pour la terre la plus riche en bisons du monde. Les Shinelas s’étaient alliés à d’autres nations indiennes, qui toutes ont essayé de prendre la zone montagneuse du Montana, d’une beauté exquise, la terre d’origine de la minuscule tribu Apsa. Ces nations alliées n’ont jamais réussi à conquérir les fiers Apsas, et pourtant chaque famille des deux côtés se souvenait très précisément de ceux de leurs ancêtres qui avaient été tués lors de combats les opposant mutuellement. Ces vieilles animosités s’étaient trouvées de nouveau attisées lorsque le gouvernement américain plaça les Apsas et les Shinelas sur des réserves adjacentes – et à présent, je les avais en face de moi.


Grand-Mère Rosie a traversé la pièce en clopinant jusqu’à moi, une femme courbée et ridée dans la traditionnelle robe de calicot à fleurs qui pendouillait sur sa frêle stature. Elle marchait avec une canne pour soutenir sa jambe estropiée ; son œil aveugle était blanc et l’autre était brumeux quand elle leva son regard vers moi, tournant la tête comme le ferait un oiseau dans une position penchée. Mais avec ses quatre-vingt-cinq ans, elle avait encore sa chevelure noir corbeau, littéralement saupoudrée de blanc. Comme on m’avait dit qu’elle ne parlait pas anglais, et qu’en plus elle était dure d’oreille, j’ai simplement avancé mon bras pour lui offrir mon soutien. Son bras frêle se posa sur le mien, et nous avons descendu les marches. Elle avançait à pas feutrés à côté de moi, dans ses mocassins d’été, faits de treillis blanc, du tissu pour chaussures de tennis plutôt que de la peau. Le voyage – qui continue de se déployer devant moi dans la beauté – avait véritablement commencé !


Sur le chemin qui nous ramenait à la maison, nous n’avons pas parlé. Je voulais l’observer autrement que du coin de l’œil et, par respect, je regardais seulement la route. Des pensées anxieuses se bousculaient dans mon esprit sur la façon dont je pourrais apprendre de cette personne dont je ne parlais pas la langue, et je me demandais si elle savait tout ce qui était en train de se passer dans mon esprit en tumulte, et si j’aurais assez de temps pendant le temps limité des journées que j’allais passer ici pour toucher sa magie – ayant oublié que l’essence de la magie est qu’elle n’a pas besoin de temps. Je l’aidai à monter les marches jusqu’à Ella Jay qui l’attendait. Quand nous sommes toutes rentrées dans la maison, ma présentation officielle auprès de la Femme Qui Connaît Toutes Choses a commencé.


Cela m’a tellement surprise que j’en ai presque sursauté : Ella Jay, mettant ses mains en coupe, HURLAIT littéralement à l’oreille de Grand-Mère dans sa langue maternelle, pour lui raconter qui j’étais, lui dire mon désir de recevoir d’elle bénédiction et enseignement – et pendant tout ce temps, elle faisait des gestes dans ma direction. Grand-Mère Rosie hochait la tête, Ella Jay hurlait, et moi je sombrais dans le sentiment terrible que jamais je ne pourrais communiquer avec cette vieille sage.


« Ahhhhhhhhhhhhhhhh », grasseya Grand-Mère, acquiesçant à cette présentation dans un roucoulement incroyablement long. Lorsque les hurlements prirent fin, Grand-Mère posa soigneusement sa canne de côté, s’avança lentement pour serrer ma main droite dans la sienne, et gentiment attrapa mon avant-bras avec sa main gauche. Le toucher de cette fragile petite bonne femme courbée était étonnement doux et chaud, mais au fond de moi il y avait quelque chose qui savait qu’il y avait en elle la force de déplacer les montagnes !


Puis, toutes mes pensées furent balayées par la surprise, car cette femme minuscule, frêle et flétrie, s’était mise à briller d’une lumière dorée et à se déployer au-delà d’elle pour devenir une femme rayonnante de lumière qui me surplombait en m’envoyant des rayons dorés d’amour et de sagesse. Tout ce qui m’entourait avait disparu, alors que je regardais le visage de cette présence angélique, saisie par sa beauté et son étonnante transformation. De tels moments de grâce sont hors du temps, et je me suis baignée dans cette lumière jusqu’à en être remplie. Lorsque la lumière a commencé à s’estomper, elle s’est mise à se replier à nouveau en elle, et bientôt mes yeux ont à nouveau perçu la forme extérieure que j’allais si bien apprendre à connaître. Elle lâcha ma main et mon bras, reprit sa canne, et se dirigea vers la table du dîner. Je me souviens avoir regardé mon père de côté en les rejoignant à table, avec sur mon visage une expression qui disait « une sorte de petite bonne femme ! » Il m’avait offert une présence inestimable et qui changeait ma vie : ma communication avec la Femme Qui Connaît Toutes Choses avait commencé.


En nous asseyant, Grand-Mère Rosie a prié sur notre repas pendant dix minutes, avec des mots que je ne pouvais comprendre. Une nouvelle fois, je goûtais la frustration que j’allais continuer à vivre dans nos contacts quotidiens. Deux fois seulement, en ma présence, elle a brisé son vœu de ne jamais parler anglais et j’ai découvert bien des années plus tard qu’elle connaissait l’anglais. Elle avait fait ce vœu après avoir été forcée d’aller quand elle était enfant dans une école de Blancs, où elle avait été battue parce qu’elle y parlait sa propre langue. Sur son lit de mort, elle m’a parlé en anglais, et avant cela dans une circonstance pleine d’humour où elle a vraiment eu peur. Cela s’est passé plusieurs années après notre rencontre, alors que je la ramenais en voiture de chez sa famille de Lone Deer jusqu’à sa maison dans le village voisin de Benney.


La route, vieille et étroite, serpentait en remontant le long d’une vallée, au-dessus de clairières à ciel ouvert bordées d’arbres imposants, au feuillage toujours vert. Puis elle redescendait soudain, pour serpenter dans une autre vallée qu’elle quittait pour une plaine longeant une rivière bordée de cotonniers. Au moment où nous sortions de la première vallée pour nous engager sans aucune visibilité dans les virages anguleux qui suivaient, un énorme camion se précipita sur nous, et passa en rugissant : sa taille, sa vitesse, et le vent produit par son passage nous ont presque fait sortir de la route. Les yeux de Grand-Mère Rosie étaient devenus aussi gros que des soucoupes, et elle lâcha : « Bonjour l’engin !10 » Puis, très embarrassée, elle n’a plus parlé.


 


Pendant de nombreuses années, de temps à autre, Grand-Mère était la gardienne de la Loge Sacrée la plus importante pour ceux du nord : une loge de l’Esprit du Bison. Cela consiste, en substance, en un tipi qui protège une relique de bison représentant le pouvoir nourricier et régénérateur du féminin, l’un des objets sacrés les plus vénérés de cette tribu. C’est semblable à la Bourse de la Flèche Sacrée, qui représente le pouvoir masculin procréateur, gardée par un groupe de ceux du sud. Dans les temps anciens, ces Loges étaient conjointes, et ainsi les personnes pouvaient disposer d’un pouvoir équilibré en cas de besoin. Ces Loges et leurs objets sacrés sont comparables à l’autel d’une église, où les gens vont prier et obtenir des bénédictions spirituelles. Une tribu, un clan ou un individu peuvent détenir une bourse semblable après qu’elle est venue à eux lors d’une quête spirituelle. Ces bourses sont gardées et utilisées comme une forme continuelle de guidance et de bénédiction.


Traditionnellement, de telles Loges et leurs Bourses Sacrées étaient gardées par un homme et sa femme. Mais en l’occurrence, pendant très longtemps, depuis le décès du mari de Rosie, aucun couple n’avait pu remplir les normes voulues. L’idéal pour un tel couple était qu’il soit à la hauteur de principes très élevés, dans sa compréhension des objets sacrés autant que dans leur usage au bénéfice des gens, mais qu’il soit aussi un modèle pour la tribu par sa conduite exemplaire. Et bien sûr ce couple devait être plus jeune et plus solide que Grand-Mère Rosie, pour qu’elle ait un rôle honorifique plutôt que de travailler chaque jour à la connexion avec la bourse sacrée.


Mais la cassure de la culture – ou sa démolition, car le terme est plus adapté – décidée par le gouvernement s’est produite à tous les niveaux de la vie tribale. Mis en captivité dans de petites réserves, les hommes habitués à vivre en chasseurs nomades, guerriers et chamans n’avaient plus de rôle à jouer. Au lieu d’un régime sain et naturel à base des plantes ramassées, de viande reçue de la chasse, et d’herbes médicinales pour nourrir et prendre soin de leur famille, les femmes étaient rationnées en farine blanche, sucre, café, bœuf et haricots peut-être – si elles avaient de la chance.


Toutes leurs pratiques religieuses étaient déclarées hors-la-loi. Des couvertures infectées par la variole et le whisky furent distribuées aux gens des réserves par les oppresseurs qui les avaient conquis. Ces façons d’agir étaient des pratiques de génocide. Et, comme si ce n’était pas suffisant, les agents désignés pour prendre soin des gens des réserves étaient souvent corrompus et mauvais, et vendaient les provisions pour leur propre profit. Des familles élargies furent brisées d’abord parce que les gens étaient gardés en petits groupes séparés sans qu’aucune interaction soit autorisée, et ensuite parce qu’on retirait de force les jeunes à leur famille pour qu’ils aillent apprendre dans des pensionnats missionnaires où ils étaient souvent traités comme des animaux stupides et superstitieux. La plupart des anciens, assez jeunes pour être éligibles en âge et en sagesse à la responsabilité de gardiens d’une Bourse Sacrée, faisaient partie de ceux qui avaient été emmenés enfants dans des écoles de Blancs, endoctrinés dans une nouvelle religion, et qui avaient appris que les façons anciennes de leur peuple étaient superstition et folie, pour être ensuite envoyés, les cheveux ratiboisés, dans le monde de la compétition où le matériel prime, afin d’élever et nourrir leur famille. Peu d’entre eux avaient approché une Loge Sacrée – à part les éventuelles situations d’urgence, lorsqu’il y avait désespérément besoin de prière – et encore moins passé des jours et des années de dévotion à son service, ce qui les aurait préparés à en être les gardiens. Et bien moins encore parmi eux s’intéressaient à être à plein temps au service des gens. Être gardien de Loge ne demande pas seulement d’être un exemple des valeurs traditionnelles, cela signifie aussi se lever à l’aube pour ouvrir la Bourse Sacrée et faire des fumigations avec des encens faits d’herbes purifiantes comme la sauge, le foin d’odeur ou le cèdre. Et puis, il fallait être disponible chaque jour, tous les jours, pour accueillir ceux qui venaient recevoir les bénédictions de sa présence ; il fallait mettre soigneusement la Bourse à l’écart au moment du crépuscule, et la garder pendant toute la nuit. Aussi âgée et frêle qu’elle fut, Grand-Mère a reçu à nouveau la Bourse pour la garder maintes et maintes fois, lorsque les autres manquaient à leur tâche par manque de connaissance et de dévouement, ou à cause de leur comportement inconvenant pour des gardiens d’une loge sacrée.


Bien que Grand-Mère Rosie et moi ayons continué à être en contact depuis le tout début de notre rencontre, ce qu’elle m’a donné est bien davantage que la relation personnelle que j’ai eue avec elle : c’est la relation avec le pouvoir qu’elle servait, la Bourse Sacrée de la Loge et son pouvoir féminin de nourrir et renouveler. Et c’était très difficile pour elle parce que, même si j’étais liée à elle par un mariage dans nos familles, je restais aussi un membre de la tribu des ennemis traditionnels de son peuple qu’il avait combattus pendant des générations.


Lors de notre première rencontre et du moment numineux que j’ai vécu, ce qui s’est passé pour elle fut très semblable à mon expérience, et c’est ainsi qu’elle a connu profondément mon esprit et mon intention de soigner et de servir. Et pourtant Grand-Mère Rosie trouvait difficile au quotidien de partager son savoir avec cette jeune « femme ennemie ». Cette extraordinaire ancienne avait été pendant toute sa vie une lumière pour son peuple. Dans sa jeunesse, c’était une femme costaude et charpentée, guérisseuse, enseignante et guide spirituelle pour les gens de son peuple. Que l’éclat de ses yeux ait bien diminué, que son corps soit à présent voûté et fragile ne diminuait en rien la lumière qu’elle déversait sur les Shinelas. Mais sa médecine était réservée à son peuple. Elle n’avait aucune idée de la « médecine Arc-en-Ciel » qui nous éveille aujourd’hui à notre unité avec tous les êtres à deux jambes. Comme Black Elk petit, lorsque lui fut donnée la vision de tous les peuples qui dansaient ensemble, elle ne pouvait découvrir cela dans sa propre expérience. La compréhension de ce que j’appelle la médecine Arc-en-Ciel n’avait pas encore pris vie dans l’esprit des humains.


La voie de cette médecine Arc-en-Ciel nous enseigne que, pour pouvoir traverser le fossé qui sépare notre époque d’une ère nouvelle d’harmonie et d’abondance, nous devons faire un pont, et que ce pont doit être fait de lumière. Et pour que la lumière devienne un arc-en-ciel assez puissant pour relier les deux côtés du gouffre, il doit contenir toutes les couleurs : tous les peuples, toutes les nations, toutes choses. Si une seule couleur est laissée de côté, il n’aura pas la force de devenir le pont arc-en-ciel sur l’arche duquel nous cheminerons tous dans les temps nouveaux. En substance, ceci est le même enseignement que celui donné par la Femme Bison Blanc à la Pipe : l’enseignement que nous sommes un, l’enseignement de l’unité, de la coopération et de l’harmonie. Vivre dans sa réalité cette nouvelle façon d’être ressemble à un défi pour ceux de ma génération, plutôt qu’à un défi pour une Grand-Mère. Aussi, sa meilleure leçon fut-elle de me tourner vers l’Esprit, vers la Bourse sacrée, vers le plus haut pouvoir. De là viendrait la vérité.
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Laisser l’Esprit être juge était une pratique traditionnelle des peuples autochtones dans le passé lointain. Si quelqu’un d’extérieur au clan ou à la tribu venait à eux pour rechercher un enseignement spirituel, ils savaient qu’ils n’avaient aucun droit de juger cette personne ou son intention spirituelle. C’était à l’Esprit de décider.


Ils savaient aussi que l’Esprit n’a pas besoin de contrôle ou de police : la vérité de ce qui est dans le cœur d’une personne finira par se montrer d’elle-même, et le Cercle de Vie va leur servir en retour ce avec quoi ils viennent. Si ces chercheurs arrivent avec un cœur bon, un esprit clair et une intention profonde – s’ils arrivent en prenant soin d’eux et en aidant les autres – alors l’Esprit va se mouvoir à travers les formes sacrées pour les bénir et les encourager, quelle que soit leur apparence extérieure. Et la tribu suivra. Mais s’ils arrivent avec un cœur mauvais, un esprit trompeur et l’intention de détruire – en prenant plutôt qu’en donnant, en ne servant qu’eux-mêmes – alors ils recevront de l’Esprit de la même manière ! Personne n’aura besoin de les arrêter ou de les dissuader avant. Les anciens faisaient confiance à la capacité de l’Esprit de gérer de telles choses, et ils étaient heureux que cela se passe ainsi.


De nos jours, du fait de la décomposition de leur culture traditionnelle et de ses valeurs spirituelles – ainsi que de l’intrusion accablante d’étrangers dans leur vie à tous les niveaux –, beaucoup d’autochtones en sont venus à ne plus faire confiance à ce que peut faire l’Esprit dans ce genre de choses. Ils ressentent qu’ils doivent eux-mêmes maintenir la sécurité des voies sacrées. C’est se mettre à un endroit très pompeux et se donner une tâche très lourde – à moins, bien sûr, qu’on ait un esprit impeccable, un cœur ouvert, et une perception absolument inaltérable des intentions spirituelles profondes qui se tiennent sous la surface que présente le chercheur. D’après mon expérience, peu (si ce n’est aucun) ont ces titres de compétence.


L’un des plus forts aspects de la spiritualité indigène dans les myriades de formes qu’elle prend chez les différentes tribus est qu’il s’agit d’une tradition mystique plutôt que sacerdotale. Laissez-moi expliquer la différence telle que je la vois.


Dans une tradition sacerdotale, les enseignements et pouvoirs sont transmis à travers une lignée humaine. Cela peut commencer avec un être particulièrement éclairé, et se transmettre ensuite au cours du temps par la parole orale ou écrite. Les porteurs de la lignée sont reconnus par certaines initiations comme l’imposition des mains. Cette sorte de religion a sa prêtrise d’hommes et/ou de femmes, qui en sont les enseignants et autorités spirituelles. Souvent, dans cette sorte de religion, une personne du commun doit aller voir le prêtre ou la prêtresse pour qu’il ou elle intercède auprès de Dieu, ou des dieux. On a dit à ces personnes qu’elles ne peuvent pas communiquer directement, ni recevoir directement de l’Esprit. Souvent, l’être éclairé à l’origine de la lignée a prononcé ou écrit sur la voie. Avec le temps, cela devient une parole immuable. Quiconque par la suite prétend communiquer avec l’Esprit est généralement considéré comme un imposteur.


De l’autre côté, une religion mystique comprend que le Grand Esprit vit en chacun et en chaque chose, que ce soit sur Terre ou ailleurs, et elle enseigne ainsi que communiquer avec le Grand Esprit/avec la Source/avec Dieu est une caractéristique tout à fait naturelle chez tous les êtres. Ceux qui sont spécialement formés ou qui ont eu des expériences spirituelles peuvent fournir une « carte routière » ou un modèle de ce qui a fonctionné pour eux – et qui vraisemblablement a marché pour d’autres qui recherchaient aussi la communion avec le Grand Esprit. Ils sont devenus comme des frères ou des sœurs aînés sur le chemin. Ils peuvent guider et assister, mais jamais ils n’abuseront d’une autre personne en lui demandant de passer par eux pour atteindre l’Esprit. Ils sont invités à aider plutôt qu’à intercéder. Leur intention est de rendre autonomes, pas de déposséder.


Les peuples mystiques savent que Dieu parle à chacun de nous, pour peu que nous écoutions ; et qu’en fait, Dieu parle souvent à travers l’un d’entre nous à tous les autres. Ainsi la « Bible » est continuellement en train d’être écrite. C’est une révélation vivante, qui se développe sans cesse ; ce n’est pas un livre fini. Par exemple, les Lakotas de l’ancien temps, qui ont entendu la vision que Black Elk avait reçue à l’âge de neuf ans seulement, l’ont littéralement dansée dans leur mythologie, dans leur « Bible » en perpétuel développement. C’était là une révélation non seulement pour eux, mais pour les humains de toutes races au sein de la Mère. Plutôt que d’être exclue d’un héritage passé structuré et « parachevé », cette nouvelle vision fut honorée et a pris part à la tradition essentielle, vivante.


Depuis l’époque de Black Elk cependant, plusieurs choses se sont passées qui ont profondément influencé nos voies spirituelles indigènes. La première est qu’il y a toujours une tendance naturelle active chez l’humain à vouloir formaliser les choses, recevoir des réponses définitives et obtenir du pouvoir en ayant l’accès exclusif à ces « réponses absolues ».


La deuxième influence vient de ce que notre peuple amérindien a été vaincu dans une guerre qui était pour ainsi dire un génocide et que ses pratiques spirituelles ont été interdites par les conquérants. Depuis que les tribus des Plaines du Nord ont été interdites de huttes de purification (de sudation), de quêtes de vision et de danses du soleil – toutes ces pratiques étant des moyens de toucher le Grand Mystère –, de moins en moins d’entre eux étaient capables d’arriver à des visions. À cause de cela, seule une petite portion est restée forte dans ses anciennes voies spirituelles, en pratiquant de façon clandestine au fin fond des réserves, à l’écart des agences gouvernementales. La tradition vivante d’une révélation mystique était brisée, alors la chose la plus naturelle à faire dans cette situation était de conserver avec ténacité ce qui était déjà donné. Mais ces aînés, qui avaient la force d’esprit de continuer à porter la connaissance et de pratiquer les anciennes voies, sont finalement devenus de plus en plus semblables à un ordre de prêtres.


La troisième influence importante sur la spiritualité indigène est qu’il n’y a que quelques rares individus parmi les aînés de notre temps qui n’ont pas été déracinés et coupés de leurs anciennes pratiques spirituelles, ni battus pour le fait de parler leur propre langage ou même d’oser parler de leur culture ou spiritualité d’avant. De plus, dans les écoles tenues par les missions, les enfants natifs étaient endoctrinés dans des religions à prêtrise – en majorité catholiques, mais ce pouvait être aussi d’autres religions d’Europe.


Je me souviens d’un couple hopi qui m’a parlé de ses épreuves à ce sujet. La femme avait été élevée dans une école de mission catholique et endoctrinée dans l’idée que les vieilles façons hopis étaient au mieux des superstitions, et au pire des voies du Démon. Cela l’a rendue craintive autant que dédaigneuse envers les façons anciennes de son peuple. De l’autre côté, son mari s’était débrouillé pour échapper autant que possible à cette éducation, et il continuait à pratiquer avec force l’ancienne vie de cérémonies. Lorsqu’ils sont tombés amoureux et se sont mariés, cela leur a pris ensuite beaucoup d’années pour résoudre ce puissant conflit intérieur, et pour qu’elle se sente à l’aise avec les voies anciennes, pour qu’elle les comprenne et en vienne à connaître leur profonde beauté et leur sens.


 


Bien que Grand-Mère Rosie ait aussi été emmenée dans des écoles missionnaires, elle avait probablement déjà reçu une certaine formation aux voies spirituelles de son peuple. Et lorsqu’elle a pu quitter l’école, elle a décidé de revenir par elle-même aux voies natives – culturelles, linguistiques et spirituelles. Elle a aussi eu manifestement la force d’esprit et d’intention de s’y tenir. Je suis sûre que dans son cœur elle désirait rencontrer des jeunes de sa tribu avec qui partager sa connaissance, mais elle était capable de la partager avec ceux qui lui étaient envoyés, les chercheurs de quelque race ou origine qu’ils soient. La voie de Grand-Mère n’était pas de juger ni de se détourner, mais de consacrer le chercheur à l’Esprit, à travers la Loge Sacrée. Elle a donc choisi d’ouvrir la voie à l’Esprit, dans toutes les occasions où Il pouvait parler à et par ce chercheur, pour le service de Toutes Ses Relations. Et c’est cela qu’elle a fait pour moi.
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À PROPOS DES EXERCICES




Les exercices que je vous offre à la fin de chaque chapitre sont pour vous l’occasion d’approfondir mon histoire en la faisant également vôtre. Vous pouvez vous créer un journal, ou avoir un carnet de notes dans lequel vous conserverez le travail fait avec ces exercices.


Pour commencer, je veux vous familiariser avec ma façon de faire. Dans n’importe quel apprentissage, la première étape est celle de la prise de conscience : il s’agit de concentrer son attention sur ce qui est vrai pour soi, sans jugement ni déni. Trop souvent, nous voulons passer à quelque chose qui nous semble plus idéal. Mais nous ne pouvons précisément pas y parvenir parce que nous ignorons où nous en sommes à présent, quelles influences ont donné forme à notre expérience, ou quelles croyances nous portons en nous, celles qui nous ont amenés exactement là où nous en sommes.


Faire cet inventaire est de la plus haute importance parce qu’il est clair pour moi que ces croyances, attitudes et influences déterminent la plupart de nos expériences. Si nous essayons d’apprendre en regardant ailleurs, avant de reconnaître là où nous en sommes intérieurement, nous nous privons nous-mêmes de la fondation solide sur laquelle construire le pont arc-en-ciel de la transformation. Tous les changements commencent à l’intérieur de nous et se manifestent à l’extérieur : nous faisons, en fait nous créons, notre propre réalité.


Une fois que nous avons fait notre propre inventaire, nous avons une meilleure idée de qui, quoi et où nous sommes à présent, et de ce que nous voulons maintenant qui soit différent dans notre existence. Quand nous avons touché ce point, il est temps de créer un rêve, une image, un sentiment, une vision que nous pouvons clairement projeter dans le futur, sans réserve ni peur. La moindre peur ou réserve va stopper le mécanisme de création, aussi devons-nous trouver des façons de lever nos hésitations quelles qu’elles soient.


Si nous nous découvrons incapables de le faire, c’est peut-être que nous ne sommes pas prêts pour ce que nous pensions vouloir, ce qui veut dire que nous avons encore du travail à faire dans le domaine de nos réserves et de nos peurs. Cependant si, après examen, les réserves que nous avons font sens pour nous, alors peut-être que ce dont nous avons besoin, c’est de doucement modifier notre image pour qu’elle corresponde plus authentiquement à notre vérité intérieure.


Tant que ce nettoyage n’est pas achevé, nous n’en sommes pas à passer à l’action pour d’autres changements nécessaires – surtout dans le cas de changements extérieurs. Mais, une fois ce travail achevé, l’image ou le rêve que nous portons dans notre cœur va devenir si clair qu’il se chargera d’une très puissante réalité. Lorsqu’on en arrive à ce point, on n’est pas très loin d’obtenir ce qu’on demande.
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VOTRE ÉVALUATION




Dans beaucoup des exercices que je propose, je vais vraisemblablement vous demander de suivre les étapes d’une sorte de protocole. Intégrer cette méthode, qui peut s’appliquer à toute forme d’apprentissage, est un très grand cadeau que nous nous faisons à nous-mêmes, un cadeau qui peut aller bien plus loin que le travail exploré ensemble dans ce livre. Ces étapes sont :




1. Évaluer, sans jugement ni déni, la vérité de l’histoire passée et présente de vos croyances intérieures, attitudes et influences qui vous ont amené là où vous en êtes.


2. Considérer les nouvelles possibilités et projeter clairement ce que vous voulez, sans réserve ni peur.


3. Prendre conscience des changements qui doivent se faire en vous pour pouvoir inviter et rendre réel ce que vous désirez – en particulier voir comment nettoyer ou vous libérer des réserves que vous avez encore, ou de vos peurs.


4. Clarifier ces réticences et créer les changements, sinon accepter la situation présente avec grâce.





Vous aurez sans doute envie de prendre note dans votre journal de ce que vous aurez perçu et/ou d’en parler avec un(e) ami(e) de confiance ou un professionnel qui vous conseille. Ces exercices peuvent vous amener à entrer très profondément en vous. Ils s’avéreront d’un remarquable pouvoir de transformation – si vous leur donnez le temps voulu pour qu’ils prennent pour vous leur pleine réalité. Il est très probable que vous allez parcourir des domaines où une bonne quantité de travail de développement personnel sera sollicitée. En pareils moments, il se peut que vous souhaitiez demander de l’aide dans votre processus. Pour beaucoup, des groupes d’entraide et une thérapie individuelle auprès d’un professionnel peuvent être d’un grand profit au cours d’un changement de forme aussi profond.
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EXERCICE : CRÉER UN ESPACE SACRÉ




Avant de commencer les exercices, il est important que vous établissiez pour vous-même un espace sûr et sacré. Il est nécessaire que ce soit un endroit dont vous pouvez fermer la porte et où vous pouvez avoir du temps en privé afin de vous dédier à votre processus intérieur. Bien qu’il soit bénéfique de disposer d’un endroit spécifique où construire l’énergie du travail intérieur, ce n’est pas indispensable.


Dès que vous prenez le temps de plonger dans votre processus, avant tout délimitez votre espace. Décidez où cela se passera et combien de temps vous y resterez. Faites savoir à votre entourage que vous avez besoin d’intimité, et pendant combien de temps ils devront respecter cette porte « fermée ». Puis trouvez un endroit confortable où vous pouvez vous asseoir, vous tenir debout et bouger comme vous le souhaitez.


Tenez-vous au centre de cet espace pendant un petit moment, fermez les yeux et concentrez-vous en amenant des respirations pleines, profondes et détendues jusque dans votre ventre, dans votre centre. Amenez en vous de telles respirations jusqu’à ce que vous laissiez derrière vous tout ce qui vous est extérieur, et que vous puissiez vous concentrer sur votre propre ressenti. Puis ouvrez les yeux et servez-vous de votre index droit, d’une plume ou d’une baguette pour « pointer » et dessiner un cercle autour de l’endroit destiné à être votre espace sacré. Dites, doucement mais à voix haute, quelque chose comme : « Avec ce cercle, je me crée un espace sûr et sacré pour le travail que je veux faire à présent. Seul ce qui est bénéfique et utile entrera dans ce cercle. Ho ! » Vous pouvez alors, en ce lieu, vous mettre au travail.


Chaque fois que vous terminez votre travail sacré, exprimez votre gratitude. Puis, comme si vous passiez une porte pour sortir, faites un pas en dehors de votre cercle sacré. Balayez de la main le cercle de la même façon que vous l’avez dessiné précédemment, mais cette fois pour « l’effacer ». Sachez que vous pouvez l’ouvrir à nouveau à chaque fois que vous en avez besoin. Toutefois, si vous avez chez vous en permanence un autel et/ou un endroit sacré, vous pouvez simplement fermer cette porte énergétique, sceller le cercle sacré et son énergie, jusqu’à ce que vous y reveniez.


[image: figure_003]



EXERCICE : LA FUMIGATION




Un autre rituel simple dont vous pouvez vous servir pour préparer votre travail intérieur et nettoyer votre propre énergie, celle des autres, une pièce, ou un endroit en plein air, est la fumigation. Vous pouvez utiliser l’une des variétés d’herbes destinées à la fumigation. La sauge et le cèdre sont communément utilisés par beaucoup d’autochtones (voir dans le glossaire leurs propriétés). Le foin d’odeur est une autre herbe de fumigation. On la trouve dans les marais du nord et elle conserve un parfum merveilleux lorsqu’elle est séchée et tressée. Elle est brûlée rituellement pour amener de la douceur dans la vie d’une personne et dans son entourage. Je l’utilise souvent comme une prière, en lui demandant d’amener de la bonté et de la beauté dans l’espace que j’ai nettoyé avec la sauge. Vous pouvez vous servir de bâtons ou de tresses d’encens de cette plante, que vous pouvez simplement allumer et tenir, ou bien vous pouvez brûler des herbes en vrac dans un petit récipient. Beaucoup de personnes à notre époque utilisent une coque d’abalone comme récipient. Mes aînés disent que l’élément eau représenté par le coquillage annule l’énergie du feu, et qu’il serait donc préférable de prendre un pot de terre cuite. Je me sers simplement d’un bol d’argile cuite – en m’assurant que la chaleur intense dégagée ainsi ne va pas le briser.


Dans certains magasins où l’on trouve de l’encens, vous pouvez acheter des petits charbons ronds qui vont permettre de démarrer facilement et garder allumées les herbes pour que la fumigation continue à brûler. Il est mieux d’allumer votre fumigation avec une simple allumette de bois, qui représente le feu tel qu’il a été naturellement donné par l’Esprit – des arbres frappés par la foudre et qui ont pris feu. Et il est préférable, même si vous utilisez un bâton d’encens pour votre fumigation, de tenir en dessous une coupelle pour récupérer les morceaux brûlants qui risquent d’en tomber.
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